C É R É M ON  I E 

EN  L’  HONNEUR 


J t 


DE  L ÉGALITÉ, 

DE  LA.  LIBERTÉ  ET  DELA  RAISON* 

Propre  à être  exécutée  tous  les  Décadis , dans 
toutes  les  Communes  de  la  République; 

SEC  On  D e Edition  absolument  refondue,  et  dans 
laquelle  se  trouvent  les  Hymnes  et  Discours 
annoncés  dans  la  première. 


DÉDIÉE  A TOUTES  LES  SOCIÉTÉS  POPULAIRES. 


On  y a joint  un  Discours  sur  les  bienfaits  de  V Égalité 9 
propre  a faire  connaître  le  genre  à.e  ceux  qui  doivent 
ie  suivre. 


PARIS, 

Chez  Aubry,  Libraire,  rue  Baillet,  entre  celles  de 
de  la  Monnoie  et  de  l’Arbre-sec,  n°.  2. 


An  II  de  la  République, 


r V 


I 


n v u) 


A V Â N f - P R O P O S. 


Substituer  la  morale  aux  institutions 
du  fanatisme,  et  rendre  k la  raison  un  hom- 
mage digne  d’elle,  tel  est  le  but  que  présente 
cet  Ouvragé.-  Pour  peu  qu’on  réfléchisse  sur 
les  manœuvres  employées  par  les  agens  du 
fanatisme  , qui  veillent  fans  cesse  autour  des 
âmes  fîfnples  et  crédules  pour  les  ramener  a 
leurs  odieuses  erreurs  ; on  sentira  la  nécessite 
d’offrir  au  cœur  et  à l’esprit  de  l’homme  les 
images  fortes  et  expressives  de  la  vérité,  dé 
ia  raison  et  de  la  morale , pour  l’arracher  à 
dette  influence  terrible  et  dangereuse.  Com- 
ment  voudrait-on , eh  effet , que  lé  peuplé 
renonçât  aux  momeries  de  la  superstition,  si 
î’on  ne  fubstituait  rien  à leur  place,  et  qu’ori 
le  laissât  errer  â l’aventure  dans  le  dédale  des 
préjugés  et  des  erreurs  qui  Pont  asservi  depuis 
Son  enfance  ? Le  croirait-on  tellement  déprié 
de  ses  anciennes  Habitudes  qu’il  ne  lui  faille 
rien  pôur  îes  lui  faire  perdre  de  vue  ? Comment? 

âij- 


vi 

voudrait-on  que  les  intriguans  et  les  fourbes 
ne  s’emparassent  pas  de  sa  crédulité,  quand  on 
ne  fait  rien  pour  le  prémunir  contre  les  pièges 
qui  lui  sont  tendus  de  toutes  parts  par  les  enne- 
mis de  notre  sainte  révolution  ? 

Il  est  donc  digne  des  vrais  amis  de  la  liberté 
de  ne  point  laisser  le  peuple  oisif  et  indéter- 
miné dans  cette  situation  dangereuse , il  est 
digne  sur-tout  delà  sagesse  de  ses  magistrats 
de  s’occuper  des  moyens  de  le  ravir  aux  séduc- 
tions des  prêtres,  de  l’amener  dans  le  temple 
de  la  vérité  et  de  la  raison , et  la , de  lui  ofh  ir 
avec  dignité,  avec  méthode,  avec  ordre,  les 
signes  représentatifs  de  la  vertu  qu’il  aime, 
de  la  liberté  qu’il  adore,  et  de  la  raison  qu’il 
veut  suivre. 

u Nous  voulons , dit  un  de  nos  célébrés 
„ législateurs , la  jouissance  paisible  de  la  li- 

„ berté  et  de  l’égalité Nous  voulons 

» établir  un  ordre  de  choses  où  toutes  les  pas- 

„ sions  basses  et  cruelles  soient  enchaînées,  où 

„ toutes  les  âmes  s’agrandissent  par  la  com- 
» munication  continuelle  des  sentimens  répu- 


w blicains Nous  voulons  substituer  , 

dans  notre  pays,  îa  morale  a 1 égoïsme,  la 
probité  à l’honneur,  les  principes  aux  usages, 

« la  grandeur  d’ame  à la  vanité,  l’amour,  de  la 
yj  gloire  à l’amour  de  1 argent,  le  cnaime  du 
y)  bonheur  aux  ennuis  de  la  volupté,  c est-a- 
« dire,  toutes  les  vertus  et  tous  les  miracles 
» de  la  république,  a tous  les  vices  et  à tous  les 
» ridicules  de  la  monarchie.  » 

Eh  bien!  donnons  donc  au  gouvernement 
républicain  , qui.feul  peut  réaliser  ces  prodiges, 
l’appui  d’une  cérémonie  décadaire,  honorant 
l’amour  conjugal,  îa  bienfaisance  , la  mater- 
nité, comme  les  seules  et  uniques  bases  de  la 
société,  et  exposant  les  vices  et  l’injustice  à 
la  censure  de  l’opinion  publique  \ nous  serons, 
assurés  de  porter  invinciblement  les  cœurs 
vers  la  justice  et  la  vertu. 

Tels  sont  du  moins  les  motifs  qui  ont  dicté 
l’esprit  de  cet  Ouvrage.  S’il  est  accueilli  , les 
mœurs  ne  pourront  qu’y  gagner , et , avec  les 
mœurs,  la  république  triomphera  de  toutes 

# «/ 


les  atteintes  de  la  tyrannie  : avec  les  mœurs  s 
on  aura  la  liberté,  et  on  imposera  silence  k 
tous  les  ennemis  de  la  révolution  , en  les  for- 
çant d’admirer  dans  les  Français  un  peuple 
aussi  ardent  k défendre  ses  droits  qu’a  prati= 
quer  les  principes  de  la  vertu. 


CÉRE  MONIE 


EN  V HONNEUR 

DE  L’ÉG ALITE,  DE  LA  LIBERTE, 

ET  DE  t,  A RAISON, 

PROPRE  à être  exécutée , tous  les  dÉGADIS,  dans  toutes  les 
Communes  de  la  République. 


Jl  y a îong-tems  que  l’exercice  seul  de  la  morale 
était  dans  les  vœux  et  dans  les  espérances  de  la  philo- 
sopbie.  Le  despotisme  avait  besoin,  pour  se  soutenu , 
de  l’institution  nuisible  des  prêtres  et  des  dogmes , 
parce  que  les  dogmes  et  les  prêtres,  en  abrutissant 
l’esprit , en  plongeant  dans  1 ignorance  , en  jettant 
l’homme  hors  de  la  nature  et  en  l’environnant  de 
prestiges,  donnaient  aux  tyrans  les  facilites  de  fonner 
les  peuples  à l’esclavage,  et  de  consacrer  tout  ce  qui 

pouvait  y conduire,  ^ , 

Sous  un  gouvernement  libre , ou  personne  n a inte-* 
fêt  de  tromper  les  hommes,  ou  tout  se  soutient  par 
les  lumières' naturelles A et  ou  Jerf  vertus  sociales  tien-L 
nent  lieu  de  toutes  les  exagérations  d’une  superstition 
hypocrite  et  mensongère  • la  morale  seule  doit  corn-* 

mander  à 1 homme.  . 

Cette  vérité,  trop  sentie  pour  avoir  besoin  de  deve-* 
loppement,  a reçu',  des  Français  rendus  à la  Uberté, 
l’hommage  le  plus  éclatant,  lorsqu’après  la  (Mm  de  la 
superstition  il  n’a  existe  qu  un  vœu,  celui  de  recon- 
naître uniquement  l’empire  de  la  raison  et  de  la  liberté. 
Déjà,  en  effet,  des  temples  sont  consacrés!  eos grande 
principes  do  la  morale  universelle;  déjà  le  peuple  y 
trouve,  avec  le  délassement  de  ses,  travaux,  1 instruc- 
tion et  l’exemple  des  vertus  républicaines  ; déjà  la 
philosophie  y a fait  entendre % &YQQ  succès,  s„a  v oil. 
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forte  et  persuasive,  dèvant  laquelle  s’enfuient  les 
vaines  prétentions  du  despotisme  et  les  ridicules  chi- 
mères de  la  superstition. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  si  Ton  parvenait  à régu- 
la mer  cefte'réuhibn  de  citoyens,  et  à mettre  sous  les 
yeux  du  peuple  la  morale  en  action,  par  un  mode 
quelconque  tracé  par  la  philosophie  et  l’enthousiasme 
■de  la  liberté,  î’instruction  en  deviendrait  bien  plus 
frappante,  et  les  principes  de  la  morale  s’imprimeraient 
bien  plus  avant  dans  le  cœur  des  hommes.  Cest  donc 
pour  y parvenir  que  l’on  propose  ici  une  cérémonie, 
sinon  pompeuse,  au  moins  décente  et  simple  , qui  puisse 
s’ex  'en ter  à la  fois  dans  toutes  les  Communes  de  la 
République.  On  rfy  verra  point  de  prêtres  , mais 
des  citoyens  choisis  parmi  les  plus  vertueux  et  les 
plus  fages  des  Communes,  et  auxquels,  pour  cette 
raison , on  confère  le  pouvoir  de  surveiller  les  mœurs. 
Eh  ! qui  fera  exécuter  nos  saintes  îoix , sinon  leurs 
amis,  sinon  les  chauds  partisans  de  la  vertu?  N’en 
doutons  point  : les  médians  veillent  toujours  pour 
anéantir  la  Liberté;  or,  si  nous. ne  leur  opposons 
pas  des  surveillans  qui  s’occupent,  sans  cesse,  de 
déjouçr  leurs  trames  infernales  , nous  serons  exposés 
à lutter  long-temps  contre  leurs  efforts,  et  peut-être 
même  à y succomber.  Ce  ne  sont  point  certainement 
des  républicains  qui  voudraient  s’exposer  à un  aussi 
grand  malheur  ; aussi  sommes-nous  persuadés  que 
notre  plan  sera  goûté  par  tout  ce  qu’il  y a d’hommes 
purs,  et  que  sans  en  adopter  entièrement  le  mode,  il 
servira  au  moins  à diriger  ceux,  qui  faute  d’avoir  eu 
les  occasions  et  peut-être  le  temps  de  méditer  sur  cette 
importante  opération,  pourraient  se  trouver  embar- 
rassés sur  les  moyens  de  l’exécuter. 

On  verra  nue  nous  avons  conservé  l’Hymne  ré- 
publicaine : Veillons  au  faim  de  ( empire , et  celle: 
Allons,  Enfans  de  la  Patrie  , &•  autres  que  le  peuple  a 
jiisqifa  ce  jour  accueillies»  Nous  le  devions  par  respect 
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pour  sa  volonté  suprême.  Nous  aurions  bien  de'siré 
lui  présenter  dans  celles  aux  Epoux , à la  Bienfai- 
sance et  à la  Maternité , des  morceaux  également  ac- 
cueillis et  dignes  de  ses  grandes  vertus  ; mais  ne  trou- 
vant rien  de  relatif  à ces  ob’ets,  nous  nous  sommes 
adressés  au  républicain  Thomas  Rousseau , ar- 
chiviste des  jacobins,  qui,  malgré  ses  occupations 
excessives,  a bien  voulu  nous  consacrer  quelques-uns 
de  ses  loisirs,  et  nous  composer  ces  trois  Hymnes. 

Mais  il  est  temps  d’entrer  en  matière,  et  de  faire 
connaître  le  plan  de  notre  cérémonie. 

Nous  allons  commencer  par  la  distribution  du  locaL 

Distribution  du  local. 

Dans  le  fond  de  chaque  temple,  à l’endroit  où  était 
le  maître-autel  (i),  on  pratique  une  pièce  que  nous 
appelions  foyer,  ayant  fon  entrée  parle  dehors  et  qui 
communique  avec  l’intérieur  par  un  portique  décoré. 

Dans  ce  local  s’assemblent  tous  les  personnages  des- 
tinés à représenter  dans  la  cérémonie. 

L’autel,  au  lieu  d’être  au  fond  du  chœur,  esta 
1 entrée,  et  il  faut  ménager  autour,  les  places  de  ceux 
qui  composent  la  cérémonie,  sans  pourtant  lui  donner 
une  grande  étendue,  ni  le  séparer  par  des  grilles. 

Cet  autel  est  d’une  structure  simple  et  de  forme 
ovale5  surmonté  si  l’on  veut  d’une  statue  de  l’Egalité. 

Aux  deux  côtés  de  cette  espèce  de  sanctuaire  sont 
pratiquées  deux  banquettes  surmontées  de  guir- 
landes et  disposées  en  face  l’une  de  l’autre;  la  première 
destinée  aux  époux  mariés,  les  jours  oùTon  doit  célébrer 
leur  union  , et  la  seconde  aux  pçres  adoptifs  ou  autres 
qui  auraient  fait  des  actes  éclatans  de  bienfaisance  ; il 
faut  qu’elles  soient  assez  élevées  pour  qu’elles  puissent 
etre  apperçues  de  toutes  les  parties  du  Temple. 

Sur  1 un  de  ces  côtés  est  la  tribune  des  Instituteurs  de 


(i)  Nous  avons  penfé  que  ie  plus  grand  nombre  des  Communes  de 
la  République  se  serviraient  de  leurs  ci-devaaî  Eglises. 
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mora,e,  encore  plus  élevée  que  les  banquettes  „ on, 
sert  a toutes  les  lecturesainsi  qu’aux  discours  de  n! orale 
On  voulue  cette  disposition  est  fort  /impie 

rièrpç  fr\  A*  % s 5 *cs  hymnes  puer-* 

1£!es  (O.  faire  les  lectures,  les  discours  et  rfr&r  i 

* .'ïïs,  p"  tz'^ssr 

dans^uîSï ™8£S  qUi  d°iVent  ^trç  emPlo7éeS 

tïs:  est  de  pr~ 

J,*;*  Ia  v,e  Prîvfe  - il  «t  l’arbitre  de  toute-:  le,  àuTetie»  n„î 
surviennent  entre  les  citoyens  de  la  Commune?  ^ 

R ' lc  ‘ AGE  > «n  P°«ant  devant  lut  un  tableau  sur  lequel 


W ^2g&>  H J ï?  et  itf. 


Cb  p>; 


I 
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est  inscrit  te  nom  des  citoyens  qui  se  sont  fait  distinguer 
par  leurs  vertus  et  leur  patriotisme. 

Ce  sont  eux  qui  surveillent  les  Administrateurs  des  Hôpi- 
taux et  veillent  à ce  que  les  pauvres  soient  bien  soignés. 

LES  CENSEURS.  Ceux-ci  sont  choisis  parmi  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux , depuis  l’âge  ^le  2$  ans  jusqu’à  celui 
.de  <50,  et  précèdent  immédiatement  les  SurvftllanS. 

Leur  fonction  privée  est  d’avertir,  en  particulier., ceux 
contre  lesquels  on  forme  des  plaintes,  et  de  les  dénoncer  aux 
Tribunaux,  si,  après  les  exhortations  fraternelles  qui  leur 
sont  faites  jusqu’à  trois  reprises  différentes , ils  ne  se  ren- 
dent pas  à l’invitation  de  mieux  se  conduire. 

LES  AS  P IR  ANS.  Ces  derniers  sont  choisis  parmi  les  ci- 
toyens depuis  Page  de  16  ans  jusqu’à  25  , et  precedent  les 
Censeurs;  le  plus  âgé,  portant  le  livre  noir(i)  ou  des  mar*> 
yaises  actions.  Plusieurs  autres,  les  bustes  de  nos  plus  célé- 
brés martyrs,  ou  tout  au  moins , ceux  de  Marat  çt  Lepelletier , 
£t  le  plus  jeune,  un  guidon. 

Il  n’auraient  aucune  fonction  dans  la  société. 

LES  ELEVES.  C’est  la  dernière  classe  qui  figure  dans  1* 
cérémonie;  elle  est  composée  des  en  fan  s choisis  parmi  les 
plus  studieux  des  Ecoles  primaires,  depuis  6 ans  jusqu’à  16, 
elle  est  composée  ainsi  qu’il  suit  : 

Deux  de  l’âge  de  6 ans  , deux  de  l’âge  de  8 , deux  de  1 âge 
de  10 , deux  de  l’âge  de  12  , et  un  de  l’âge  de  14  ans. 

Leur  fonction,  pendant  la  cérémonie,  est  celle  qui  suit: 

Le  plus  âgé  porte  le  Jalon  de  la  Commune. 

Les  deux  plus  âgés,  après  lui,  portent  le  feu  sacré  de  îa 

Liberté. 

Les  quatre  moins  âgés,  après  ces  deux  derniers,  les  accom- 
pagnent tenant  à la  main  des  vases  en  forme  d’urne, 
sur  chacun  desquels  sont  le  nom  de  nos  quatre  plus  célé- 
brés martyrs,  Marat , Lepelletier , C haslier  et  Barra. 

Enfin  les  quatre  plus  jeunes , portent  chacun  une  flam- 
me , sur  chacune  desquelles  on  lit  ce  qui  suit,  savoir: 

Sur  la  première  , Egalité . 

Sur  la  deuxième  , Liberté. 

Sur  la  troisième  , Fraternité. 

Sur  la  quatrième  , Unité. 


(1)  Quel  est  l’être  pervers,  s’il  lui  reste  un  peu  de  pudeur,  qui  se 
sentant  prêt  à être  fl  c tri  par  les  jugemens  de  l’opinion  , consentira  a etrf. 
inscrit  sur  ce  Livre  fatal,  et  ne  sera  pas  intimide,  effraye'  et  - ramené 
maigre'  lui  à la  pratique  des  vertus.  Voilà  donc  un  moyen  simple  de 
|fï|rf;ssjoiu 


a» 
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T(~ff  ,a  » 11  «ffiraîr  des  4 pÎUj  j2unes.5 

a VlnstituleuTde'm orale  ^MeTiT*  ^ prfcèd,ent’.  H T 

«ns  et  les  Sèves  5 “ qU1  se  Placeiî'  e*™e  le.  Aspi- 

moL^sfoerjeosr^rtSbeLr  son,t  diriger  tourcs  »«  «<- 

fipiïziïsiztàr lectures  et 

d’nne  void?onC„:eÿS:îeSTeSd’ent0nner  « * soutenir, 
tes  par  la  Commune.  ’ !es  hymnes  et  autres  chants  adop- 
ter par  un  plus  grând^om^re^^*6*  ’ °n  p,eut  !es  renfor- 
trumeiî3  de  musicue-  mais  v0>x;  et  même  par  des  ins- 
souvent  afin  de  ' ne’  ns  ne,fa“.t  Pas  se  Ie  permettre 

cérémonies.  P P hab,tuer  le  peuple  aux 

CÉRÉMONIE  ORDINAIRE. 

ceWrlTKe  pa,r  rrnvocation  suivante,  pronon- 
cée pai  le  Sage,  au  plus  haut  dégre'  de  l’autel  : 

Invocation  an  grand  Être  ( *).  ' 
ses  rasvionc  Pî-  CPo  / ! i^noiance  de  I homme  « 

farouche,  l’ennemi  dc-hré  d-  hnn  ’ P0,nt  un  W™ 

fie,  les  environnes 

trouvent  un  emploi  digne  d’elles'  ’îi  ni  S°n-r  propref’ 

vencrmnre  ...  ' v-  a mes.  i u ne  connais  point  la 

Jft  / : ’ CuyIie  connais  point  îa  haine  et  ses  fureurs  T» 
cruauté  «eut  à la  foiblesse;  la  générosité  ' u p it  é h dé 
tnence,  sont  les  attributs  de  la  flrce.  Plus’  tu  peux ’noVr  t 

Z’Si'11  d°'S  VOU'°ir  Ie  n,a.î;  l’éternité  du  bonheur 
» livra, ge,  mais  non  Féterniré  des  peines.  Les 


"/t  . j u,a*s  non  i eternite 

mtenans  sur  îa  terre  sont  un  de  ces  fléaux 


un  de  ces  acci- 


«i’ifS ftt  UmSSSvLT !f  ^ Mo”wl  * P™»»*  I* 

« avons  rientreavé  de  plus  sublime.’  *CUQa  de  Guillaunje-'TeJL  Nous, 
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dens  par  qui  tu  permets  que  l’ordre  apparent  soit  troub.e, 
mais  dont  la  cause,  sans  doute  utile  a tes  dessein*,  échappé 
à nos  faibles  regards  : c’est  le  secret  que  tu  t es  reserve.  I 
peuvent  triompher  un  moment:  mais  ta  lu^/ce'e”^r3  e3 
atteint:  ta  justice  sévère  et  non  impitoyable,  qui  plaça  Ses 
pervers  entre  les  loix  humaines  et  le  remords,  plus  redou- 
table  qu’elles,  qui  pour  juge  leur  donna  leur  cœur,  et  pou. 
bourreau ^esouven’n'  de  la “vertu.  .Dieu!  si 
connu!  être  sublime , au-dessus  des  pneres,  au-dessus des 
hommages;  tu  es  la  vérité,  la  vertu,  la  raison  ; tu  es  1 E alite 
la  Liberté,  tout  ce  qui  est  beau , tout  ce  qui  e.t  bon  , p 
Action  est  ton  essence,  et  nos  cœurs,  enfin  dignes  ce  toi, 
n'ont  appris  à ne  te  plus  craindre  que  pour  s instruire  a mivux 
t’aimen  Pour  moi,  j’attends  en  paix  l’heure  m\ry'®vP0“ 
la  destruction  de  ce  foible  corps.  Mon  ame,  avec  confiance, 
•s’élancera  dans  ton  sein  paternel;  tu  rec£vras_ mon  derme 
soupir,  et  tu  permettras  qu’en  s exhalant  il  laisse  entend 
encore  ces  mots  sacrés  . . . Vive  la  République  ! 

Tout  le  peuple  répété  alors  ; Vive  la  République  î 
Et  cette  Invocation  est  suivie  de  l’Hymne  suivante  ; 

AlR  : Vous  qui  T amoureuse  aventure- 

Veillons  au  salut  ds  l’empire , 

Veillons  au  maintien  de  nos  droits: 

Si  le  despotisme  conspire. 

Conspirons  la  perte  des  rois. 

Liberté'  ! Liberté' 1 que  tout  mortel  te  rende  hommage*, 
Tremblez,  tyrans,  vous  allez  expier  vos  forfaits. 

Plutôt  la  mort  que  l’esclavage , 

C’est  la  devise  des  Français. 


bis . 


Tout  le  peuple- 

Plutôt  la  mort  que  l’esclavage, 
C’est  la  devise  des  Français. 


Du  salut  de  notre  patrie 
Dépend  celui  de  l’univers; 

Si  jamais  elle  est  asservie , 

Tous  lçs  peuples  sont  dans  les  fers. 
Liberté!  Liberté  ! etc. 

Ennemis  de  la  tyrannie, 

Paraissez  tous , armez  vos . bras  , 

Du  fond  de  l’Europe  avilie , 

Marchez  avec  nous  aux  combats. 
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Liberté!  Liberté!  que  ce  nom  sacré  nous  rallie; 
Poursuivons  les  tyrans,  punissons,  pünîssbiis  leurs  forfaits ; 
Nous  servons  îa  même  patrie, 

Les  hommes  libfes  sont  français. 

Jurons  union  perpétuelle 
Avec  tous  les  peuplés  _ divers , 

Jurons  une  guerre  éternelle 
A tous  les  rois  de  Puniverâ; 

Liberté  ! Liberté  ! que  ce  nom  sacré  nous  rallie  ; 
Poursuivons  ieâ  tyrans,  punissons,. punissons  leurs  forfaits'? 
On  ne  voit  plus  qu'une  patrie, 

Quand  on  a Famé  d’un  français. 

Tant  que  durera  la  guerre  avec  les  puissances  cûàlfc 
sées  il  faudra  chanter  lés  deux  Hymnes  qui  suivent. 

PREMIÈRE  HYMNE  GUERRIÈRE.- 

, - _ V.  - 

Allons  , enfans  de  la  Patrie  y 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé  ; 

Contre  nous  de  la  tyrannie, 

L’étendard  sanglark  est  lève.  bis: 

Entendez-vous  dans  les  campagnes, 

Mugir  ces  féroces  soldats, 

Ils  viennent  j usques  dans  vos  bras, 

Egorger  vos  fils,  vos  compagnes. 

Aux  armes  citoyens  ! formez  vos  bataillons  j 
Marchez , marchez , 

Qu’un  sang  impur  abreuve  nos  sillons. 

Tout  le  peuple. 

Marchôns  marchons  ,* 

Qu’un  sang  impur  abreuve  nos  sillons. 

Que  veut  cette  horde  d’esclaves , 

De  traîtres,  de  rois  conjurés? 

Pour  qui  ces  ignobles  entraves , 

Ces  fers  dès  long-temps  préparés?  bis* 

Français!  pour  vous  , ah!  quel  outrage  !\ 

Quel  transport  il  doit  exciter! 

C’est  vous  qu’on  ose  méditer 
De  rendre  à l’antique  esclavage! 

Aux  armes,  citoyens! 
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Quoi  ? des  cohortes  étrangères  , 

Feraient  la  loi  dans  nos  foyers! 

Quoi  ! ces  phalanges  mercenaires  ; 

Terrasseraient  nos  fiers  guerriers  ! bî$i 

Grand  dieu  ! par  des  mains  enchaînées  ! 

Nos  fronts  sous  le  joug  se  ploieraient. 

De  vils  despotes  deviendraient 
Les  maîtres  de  nos  destinées  ! 

Aux  armes,  citoyens!  etc* 

Tremblez,  tyrans,  et  vous  perfides. 
L’opprobre  de  tdus  les  partis  ! 

Tremblez!  vos  projets  parricides. 

Vont  enfin  recevoir  leur  prix.  bis „ 

Tout  est  soldat  pour  vous  combattre; 

S’ils  tombent,  nos  jeunes  héros, 

La  terre  en  produit  de  nouveaux , 

Contre -vous  tout  prêts  à se  battre. 

Aux  armes,  citoyens  ! 

Français , en  guerriers  magnanimes 
Portez  ou  retenez  vos  coups  ; 

Epargnez  ces  tristes  victimes, 

A regret  s’armant  contre  nous.  bis* 

Mais  ces  despotes  sanguinaires  , 

Mais  les  complices  de  Bouille  ; 

Tous  ces  tigres  qui  sans  pitié  , 

Déchirent  le  sein  de  leur  mère  ? 

Aux  armes,  citoyens!  etc. 

Amour  sacré  de  la  patrie , 

Conduits,  soutiens  nos  bras  vengeurs;. 

Liberté,  Liberté  chérie, 

Combats  avec  tes  défenseurs  ! hi$« 

Sous  nos  drapeaux  que  la  victoire 
Accoure  à tes  mâles  accens  ; 

Que  tes  ennemis  expirans, 

Voyent  ton  triomphe  et  notre  gloire. 

Aux  armes,  citoyens  ! etc. 

DEUXIÈME  HYMNE  GUERRIÈRE, 

AIR  : Aussitôt  que  la  lumière » 

La  fière  Autriche  nous  brave, 

Amis  , volons  aux  combats , 

Au  vainqueur  d’un  peuple  esclave 
Opposons  d’autres  soldats  : 
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te  serment  des  patriotes 
Est  d'affranchir  l’univers; 

Sur  la  tête  des  despotes, 

Peuples,  nous  romprons  nos  fers* 

C’est  ici  la  juste  guerre 
Des  peuples  contre  les  rois; 

Aux  oppresseurs  de  la  terre 
Volons  arracher  nos  droits  : 

De  leurs  trônes  sanguinaires 
Arrachons-les  à jamais  , 

Nous  bâtirons  des  chaumières 
Des  débris  de  leurs  palais. 

Qu’a-t-il  donc  de  si  terrible 
Le  trépas  pour  un  guerrier? 

C’est  un  asyle  paisible , 

A l’ombrage  d’un  laurier  : 

Son  ombre,  à jamais  chérie, 

Triomphe  avec  les  vainqueurs  ; 

On  n’a  pas  perdu  la  vie, 

Quand  on  vit  dans  tous  les  cœurs» 

Une  invisible  puissance. 

D’avance  à compté  nos  jours; 

Nul  effort  de  la  prudence 
N’en  peut  prolonger  le  cours  : 

L’heure  fatale  est  écrite , 

Le  lâche  l’évite  en  vain  ; 

Là  mort  l’atteint  dans  la  fuite  , 

Et  le  frappe  avec  dédain. 

On  peut  changer  îa  première  des  deux  hymnes  qui 
précèdent,  et  en  substituer  une  sur  îe  même  air,  très» 
connue,  et  dont  le  refrain  est  celui-ci: 

Debout  républicains  , allons  tous  à-la-fois  , 

Allons  {bis)  exterminer  jusqu’au  dernier  rois.  bis* 

Ces  deux  hymnes  chantées,  l’instituteur  de  morale 
monte  à la  tribune  pour  y faire  les  lectures  sui« 
vantes. 

LES  LECTURES. 

Première  lecture . Le  Bulletin  des  Loix.  Cette  lec- 
ture est  précédée  de  la  formule  suivante  : 

« levais  vous  faire,  citoyens  et  frères,  la  lecture  du 

Bulletin 


piilietin  des  lôîx  qüi  nous  est  parvenue  de-  ( tel 
jour  jusqu’à  tel  jouf.)  Vnrrë  démoli:  est  de  j entendre 
avec  respect  et  recueil bernent  ». 

Deuxième  lèctùri , T Etat  nominatif  des  naissance^ 
adoptions,  mariages,  divorces  et  décès  arrivés  pen- 
dant la  décade. 

La  fer  mile  d'annonce  est  celie-ci  : 

« Etat  nominatif  des  naissances  arrivées,  etc.  » 

Troisième  lecture.  Les  anciens  traits  de  bravoure 
& de  pat  iotisme,  puisés  dans  le  recueil  des  belles 
actions  du  comité  d’instruction  publique,  et  dont  on 
en  lit  trois  ou  quatre  ( i ) numéros. 

For  mû  le  T annonce.  « Je  Voüs  invité  citoyens  , à 
écoutër  avec  la  plVs  grànde  âttëntion  le  récit  des 
belles  actions  recueillies  pair  le  comité  d’L.stfuctioa 
publique;  elles  ne  pourront,  sans  doute,  qüë  vous 
enïîamtner  pouf  la  plus  belle  de  toutes  lés  causes* 
et  faire  naître  dans  vos  cœurs  le  désir  de  les  imiter; 

Quatrième  lecture.  Le  récit  des  belles  actions  qui 
la  Commune  oü  Section  aurait  ordonné  de  pro- 
clamer. 

Formule  £ annonce.  « L’assemblée  générale  de  notre 
Commune  ayant  arrêté  que  pîüfieurs  de  nos  conci- 
toyens avaient  bien  mérité  d’elle  par  des  actions  de 
Vertu,  de  patriotismeet  de  bienfaisance;  je  vais  vous  lire 
l’extrait  dii  procès-verbal  qui  les  concerne,  afin  que 
vous voyez quedans  notre  Commune  l’amour  des  vertus 
«civiques  n’est  pas  encore  prêt  dé  s’éteindre , et  qu’il 
fait,  au  contraire , tous  les  jours  de  nouveaux  progrès». 

» Quant  aux  noms  des  Marchands  et  Artifans  qui  ; 
au  contentement  des  braves  Sans- culottes  de  cette 
Commune,  se  sont  conformé  de  bonne  foi  à la  loi  dti 


( ï ) On  se  propose  de  les  distribuer  par  jour  décadaires  ; 
çomme  on  avait  ci-devant  distribué  le  nouveau  Testament  em 
JÊpîtres  et  Évangiles. 
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maximum , la  ïistê  eii  est  placée  en  dehors  du  por- 
tique du  temple,  afin  que  chacun  puisse  la  consulter 
toutes  les  fois  qu’il  en  aura  besoin  ». 

Cinquième  et  dernière  lecture . Un  Discours  de 
morale. 

Ce  discours  est  prononcé  sur  tel  sujet  que  Ton  dé- 
sire; seulement  pour  venir  aux  secours  des  commu- 
nes qui  ne  renfermeraient  point  d’orateur  dans  leurs 
sein  , on  les  prévient  que  l'Éditeur  de  cet  Ouvrage  v 
vient  de  mettre  sous  presse  une  collection  de  trente- 
fîx  Discours,  dont  il  en  paraîtra  trois  dans  le  cours 
de  chaque  mois  (i). 

Le  Discours  fini , on  chante  une  Hymne  comméra-- 
tlve  des  grands  évènemens  de  la  Révolution  , car  de  îa 
même  manière  que  nous  avons  dit  qu’il  fallait  distri- 
buer par  jours  décadaires  les  traits  de  vertu  et  de 
patriotisme  extraits  du  recueil  des  belles  actions,  on 
peut  égalemen  t distribuer  par  décades  les  Hymnes  aux- 
quelles ces  grands  evènemens  ont  donné  lieu.  Seule- 
ment, comme  elles  ne  sont  pas  faites,  on  se  borne 
d’en  parler,  afin  que  quand  on  les  aura  recueillies  au 
nombre  de  36 , elles  puissent  être  chantées  succes- 
sivement (2.). 

Â la  suite  de  cette  Hymne  commémorative , est 
chantée  immédiatement  l’hymne  à la  Raison , qui  suit 

(1)  Les  trois  qui  vont  paraître  sont  sur  les  sujets  qui  suivent  : 
N°.  I , Sur  les  bienfaits  de  V Egalité.  ( 11  est  à la  fin  de  cette  céré^ 
monte.  ) N®.  ÏI  , Sur  F horreur  que  doivent  inspirer  les  tyrans* 
N°.  III , Sur  celle  que  Ton  doit  à leurs  complices.  Chaque  Dis- 
cours n’a  jamais  pl  us  d’une  demi-heure  de  lecture. 

Le  prix  des  18  premiers  Discours,  est  de  5 î. , et  de  7 I.  4 5* 
pour  ceux  qui  ne  souscriront  pas;  le  tout  franc  de  port. 

(2.)  Nous  publierons  incessamment  tenues  celles  que  nous  auront 
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HYMNE  A LA  RAISON. 

Âlà  : de  V Autel  de  là  patine  ou  Avec  le s Jeux  durisjè  yill 

Y ï è n s % ô Raîsdn  ^ s'dis  notre  guide  3 
Au  temple  de  l’Egalité  $ 

Le  tés  décrets  1i.11  seul  décidé 
Des  destins  de  l’humauilé:  s 
Sois  sori  appui , sois  sou  égide, 

Toi  qui  veux  sa  félicité  ; 

Viens  régir  un  peuple  intrépide. 

Qui  veut  Raison  et  Liberté: 

Sage  Raison  ; è’est  tori  absence 
Qui  fit  lë  malheur  dès  mortels  : 

ÏJ’éîlè  Sont  liés  sceptre  et  piiissUiicë; 

Et  leurâ  abiià  si  criminels.; 

L’ellë  sont  nés;  du  dèSp^tî^më 
Les  attentats  sourds  et  cruels  ; 

Et  les.  bûcher  s du  fanatisme, 

Et  tous  les  crimes  des  autpis;  .M'k 

Gesi  dévora  te  urs  de  la:  terre  ; 

Sur  nos  yeux  serraient  le  bandeau. 

Le  ta  clarté  si  salutaire  ! si  c 

Ils  ridüs  dérobaient  le  flambeau; 

Mais  né  crains  plus  cpie  Roii  éteigne  f 
Son  rayon  plus  pur  et  pi  use  beau , 

L’instant  qui  commenta  tbn  règne  ,v 

Les  tyrans  ouvrit  le  tombeau.  lis-;-’  ' 

O Raison  ! laissons-là  leur  cendre  ; 

Sous  tes  coups  ils  sont  abattus; 

Le  tes  leçons  tout, doit  attendre. 

Et  le  bonheur  et  les  vertus  ; 

C’est  s’avilir  que  de  descppdfe 
À des  reproches  superflus'^'  1 

Que  leur  ombre  ne  peut  entendre, 

La  E rance  existé,  ils  lie  soM  plus.  bîti 
Du  vrai  bonheur  ,*  source  féconde , 

Lëau  soleil  d’un  pur  horizon; 

Lu  noir  torrent  qui  nous  inonde,- 
.Taris  enfin  l’affreux  poison: 

Parlé  aux  mortels , que  tout  réponde 

Qu’à  jamais  voici  fa  saison  ; 

ïi  n’est  qu’un  seul  empire  au  monde, 

Ét  c’est  celui  de  la  Raison,  bis, 

fi  s 
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L’Hymne  finie , tous  les  Célébrans  et  Célébrantes 
tiennent  leur  main  droite  élevée 

L’Instituteur  de  morale*  élevant  la  voix*  prononce 
le  serment  qui  suit  ; 

SERMENT  républicain. 

Notî'S  promettons  , en  républicain,  que  nous  extermL 
nerons  tous  lés  tyrans  , tous  les  despotes  coalisés  contré 
notrè  sainte  liberté;  que  nous  prorfiènérôns  le  niveau  re- 
doutable de  V égalité  pour  abattre  tout  ce  qui  s’élèvera  au- 
dessus  de  U ex  pression  sol  ero  n cil  e de  la  volonté  générale  ; 
que  nous  prêterons  .l’ a pp'üi fraternel  de  notre  bras  à tout 
républicain  opprimé  ou  injustement  persécuté  ; que  nous 
gérons  toujours  la  force  du  faible  et  le  contre-poids  du  puis* 
sant,  les  amis  des  citoyens  Indigeus,  et  les  implacables  en- 
ternis  de  l’opulent  égoïste  pque  nous  combattrons  et  pour- 
suivrons tous  les  abus , restés  impurs  de  la  monarchie  et 
d’un  despotisme  corrupteur  ; que  nous  protégerons  les 
chaumières  , et  renverserons  tout  ce  qui  pourroit  inquiéter 
la  liberté  ; qu’au  tant  qu’il  sera  en  notre  pouvoir , nulle  bas- 
tille ne  restera  sur  la  terre  , nul  tyran  sur  son  trône,  nul 
peuple  dans  les  fers;  que  tous  les  hommes  trouveront  en. 

ous  des  frères,  et  tous  nos  concitoyens  des  soutiens  iné- 
branlables de  la  république  française  une  et  indivisible. 
Nous  üJE  JURONS  par  les  droits  immortels  de  l’homme  et 
du  citoyen1.-  , 

Au  mot  ®Oüs  tu  jurons  , tout  le  peuple  agite 
ses  chapeaux,  ses  bonnets,  et  après  le  dernier  mot  du  ser- 
ment, tout  le  monde  s’écrie:  Vive  la  République. 

GRANDE  CEREMONIE. 

Nous  rappelions  ici  au  lecteur,. que  cette  grande  céré- 
monie est  particulièrement  consacrée  à honorer  les 
nouveaux  Epoux,  ]és  Citoyens  et  Citoyennes  qui  ont 
fait  des  adoptions,  et  les  Epouses  qui,  ayant  eule  bon- 
heur de  devenir  mères,  viennent  offrir  leurs  enfans  à 
la  République.  Nous  renvoyons  donc  aux  pag.  10,  1 1 
tt  12.  pour  le  nom  des  personnages  qui  doivent  y 
%urer. 
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lorsque  l’heure  de  commencer  la  cérémonie  est 
arrivée  , les  portes  du  foyer  s’ouvrent,  et  on  en  voit 
sortir  tous  les  célébrans  dans  l’ordre  qui  suit  ; 

ORDRE  DE  LA  MARCHE(i). 

Détachement  de  la  Force  armée,  précédée  des 
tambours. 

Les  Elèves , ponant  le  feu  sacré  de  la  Liberté , les 
yrnes  et  les  flammes. 

L’ Instituteur  de  morale  et  les  Çorîphees . 

Les  Aspirant  , portant  le  livre  noir , les  bustes  el- 
les guidons. 

Les  Censeurs  , qui  accompagnent  les  nouveaux 
époux,  unis  par  une  guirlande  de  fleurs,  et  que  le^ plus 
jeune  précède  tenant  en  main  le  flambeau  d’hy- 
men ée.  p |e 

Les  Survcillans , portant  le  tableau  des  bonnes, 
actions  des  citoyens  de  la  Commune,  et  précédés  des 
Pères  adoptifs , etc. 

Le  Sage  tenant  le  livre  de  la  Loi 

Enfin,  pour  terminer  la  marche,  un  second  détache- 
ment de  la  force  armée. 

Pendant  cette  marche  , on  chante  l’Invocation  sui- 
vante à l’Egalité  * tirée  d’un  nouveau  recueil. 


(i\  On  n’assimiîera  sûrement  pas  cette  marche,  m anciennes  proecs- 
«on/;  car  pour  peu  qu’on  réfléchisse  au  local  que  Ion  vient  de  décrire,  on 
verra  qu’il  faut  bien  que  les  Célébrans  assembles  dans  un  hep  éloigné  de 
l’autel,  parcourent  nécessairement  l’espace  qui  l’en  sépare.  Si 1 on  conteste 
ce  principe,  on  dira  que  toutes  les  cérémonies  que  Ton  a fartes  jusqu. A. 
ce  jour  ont  été  des  processions. 
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' ÂIR  : Lç.  beauté  fou  toujours  y ete, 

f>  s^i^tte Egalité  , tes  célestes  lumières, 

Dâàs  ;toùsleaGœm-s.}i'ont  germer  les  vertus; 

Que  tes  çzifans  par  tout  ne  forment  plus; 

Qu?un  peuple  de  héros  et  qu’un  peuple  de  frères» 

Tout  le  peuple. 

■ Qy  § îes;  eq£§q  § , etc  o ;;  ; 

Les  Coryphées. 

Premier  dés  biens  ppür  Jes-  mortels , 

INous  voyons  donc  luire  enfui  ton  aurore 

La  douce  Liberté  vient  l'embellir  encore  3 

Et  se  placer  sur  tes  autels  : 

Pénétrés  'de  tes  saintes  fl  : mines , 

Ton  plus  beau  culte  est  dans  nos  âmes  ; 

Na  tu  ré.’ enfin  reprend  ses  tiroirs. 

La  Raison  (bis)  nous  rend  à ses  îoix. 

LaRaisqn  (bis)  nous  rend  à ses  loix. 

Tout  U peuple. 

Q uinte  Egalité  etc»  r 

Aussi- tôt  que  chacun  a pris  sa  place,  îe  Sage  mont® 
à l'autel  et  prononce  l'invocation  qui  est  à la  page  îq 

çi-dpyabr.. 

Lescm-yphées  entonnent  ensuite  FHy mne  : Veillons 
au  faim  de  F empire , et  les  deux  Hymes  guerrières 
qui  la  suivent 

Lorsque  çes  trois  Hymnes  sont  chantées,  les  Epoux 
placés  sur  les  banquettes  ci-devant  décrites,  y et  us  tous 
de  même,  eq  descçndent  et  viennent  se  placer,  en 
demi-cercle,  au  bas  des  degrés  de  l’autel , pour  y prêter 
le  serment  d eîever  leurs  enfans  dans  lès  principes 
Républicains» 

Pendant  leur  marche, qui  est  grave,  on  chante  : 

0u  peut-on  être  mieux  2 bis. 

Qu’au  sein  de  sa  famille? 

.Quand  ils  sont  placés  devant  Faute!,  les  Cori~> 
phées  ©ntonnçnt  l'hymne  suivante  l qui  Rçtrace 
ppnlteuy  des  époux  bien  uni-L . 
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HYMNE  DES  EPOUX 

AlR  : Des  simples  jeux  ’ de  son  enfance. 
Fêtons  , célébrons  ia  tendresse  , 

De  ces  bons  et  braves  époux  , 

Que  leur  bonheur  nous  intéresse! 

Qu’ils  soient  un  exemple  pour  nous! 
Triomphe  , ô Liberté  chérie, 

Ta  victoire  est  sure  en  ce  jour, 

Car  les  vengeurs  de  la  patrie 
Seront  tous  enfans  de  l’amour. 

Sous  l’humble  toit  de  la  cabane, 

OÙ  l’hymen  reçut  vos  sermens , 

Loin  de  tout  intérêt  profane, 

Chérissez  vos  nœuds  si  charmans  : 
Souvenez -vous  que  sur  la  terre. 

Vous  devez  vous  aimer  sans  fin  , 

Et  que  du  bonheur  de  vous  plaire 
Dépend  celui  du  genre  humain. 

L’Epouse , toujours  agissante, 
Entretient  la  prospérité  : 

Dans  le  rrçalheur  plus  carressante ,, 

Elle  adoucit  l’adverfité  : 

O Philémon  quand  tu  reposes. 

Ta  Beaucis  bénit  ton  sommeil , 

Et  ses  soins  font  naître  les  roses, 

Que  tu  cueilles  à ton  réveil. 

L’Epoux,  amant  toujours  fidèle, 
Toujours  brûlant  de  nouveaux  feux. 
Nous  offre  le  plus  beau  modèle 
Des  Epoux  faits  pour  être  heureux* 
Formés  à son  école  austère, 

Nous  voyons  ses  enfans  encor 
Retracer,  ainsi  que  leur  père, 

Les  mœurs  du  bon  vieux  siècle  d’or. 

Que  ceux  qui  redoutent  la  chaîne. 
Du  plus  saint,  du  plus  tendre  amour  , 
Viennent  se  soumettre  sans  peine 
Au  nœud  qui  nous  donnât  le  jour; 

Ils  reconnaîtront  par  l’yvresse, 

Qui  tient  tous  nos  sens  confondus  % 
Que  l’amitié , que  la  tendresse , 

Sont  les  premières  des  vertus. 


bis. 


bis • 


bis* 


bis » 


M's» 


( 1)  Elle  est  du  républicain  T,  KoirssKÂU*  arohmste  des  Jacobin^ 
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Cette  hymne  achevée  , le  Sage  monte  à l'autel  et 
prononce  le  discours  suivant,  aux  Epoux: 

DIS  COURS  AUX  ÉPOUX. 

HjdïtEUx  Epoux!  En  suivant  l’impulsion  de  vos  cœurs 
p\  en  subordonnant  votre  amour  aux  loix  de  Phimen,  vous 
avez  acquitté  deux  grandes  dettes  : celle  de  la  nature,  qui 
a mis  dans  ïe  cœur  des  deux  sexes  le  germe  et  le  désir 
daine  association  mutuelle,  et  celle  de  bon  citoyen , qui  ^ 
proscrivant  le  célibat,  source  funeste  de  vices,  commande 
impérieusement  la  propagation  des  en  fan  s de  la  pairie. 

«T ouîssezrdonç  de  tous  les  bienfaits  de  votre  union,  dont 
les  douceurs  ne  cesseront  jamais  d’être  pures  et  inaltéra-? 
J l s,  tant  que  vous  garderez  lessermens  du  tendre  amour. 
Qu’une  indulgence  mutuelle  rende  tous  vos  jours  sereins  * 
pnalgré  les  nuages  inséparables  d’une  association  prolongée.. 

Voqs  voilà  dans  Rassemblée  du  peuple,  et  sous  la  voûte 
où  ne  relent issent  plus  que  les  hymnes  de  la  Liberté  et  de 
la  Raison:  à y es  cris  seuls,  peuvent  intervenir  les  béné- 
dictions de  l'Être  suprême.  Qu’elles  sont  touchantes,  çes 
pci  la  mations  du  peuple  qui  forme  des,  vçeux  pour  la  pros- 
pér  té  de  votre  union!  Que  toute  votre  sensibilité  se  réunisse 
pour  ajouter  un  nouvel  intérêt  à cet  instant  où  votre  bon- 
heur semble  être  devenu  le  bonheur  de  tous!  Quç  le  peuple 
satisfait  çu tende  encore  les  senneus  de  vos  ççeursv 

Jurez  de  donner  toujours  Pexemple  des  vertus  républi- 
caines, sans  lesquelles  il  u’j  a?  bonnes  mœiyrs,  nî 
Liberté,  ni  véritable  amour.  Jurez  que  Pambition  et  le 
désir  d?enricbir  votre  famille^  îPé teindront  jamais  dans  vos 
cœurs  le  désin t éressement  et  la  fraternité.  J urez  de  nç 
jamais  vous  réunir  à ces.hammes,  flétris  par  Popiqion  publia 
que  et  poursuivis  par  les  remords  de  Pi  11  jus  lice,  qui  s’en-» 
rie  hissent  aux  dépegs  du,  bonheur  public,  Jurez,  enfin, 
^•inspirer  à vos  enfansje  saint  §pipqr  de  la  patrie. 

Et  vous,  Epoiiçusb  Jurez  que  vous  n’oublierez  jamais 
que  vos  époux  appartiennent  plus  a la  République  qu’à 
vous j et  que,  si  les  dangers  les  appellent  dans  les  champs 
de  la  gloire,  vos  pleurs.ne  relient  iront  jamais  leur  courage. 

Lçs  Èppux  répètent,  Nous  le  jurons,  et  se 
retirait  avec  la  mêfhe  gravité.;. 

.^ue  les  çpQjqx  font  le  tour  de  l'autel, 
Çqt#  reprendre  !c;^r  place,  les  Pères  adoptifs  descend 


t *5  1 

flent  de  leurs  banquettes,  et  en.  font  également  le 
tour  pour  venir  prendre  celle  des  époux. 

Aussitôt  qu’ils  sont  placés,  les  Coriphées  entorn- 
nent  l’hymne  suivante. 

hymne  a la  bienfaisance, 

Air  : On  compterait  les  Diamans . 

Faisons  entendre  notre  voix, 

Rompons  aujourd’hui  le  silence , 

Chantons,  sous  le  règne  des  loix. 

Les  amis  de  la  Bienfaisance  : 

Offrir  à toutes  les  vertus 
Notre  hommage  patriotique, 

C’est  payer  les  premiers  tributs 

Que  l’on  doit  à la  République.  bis* 

Bienfaisance!  fille  du  Ciel, 

O toi  qu’ aujourd’hui  l’on  révère! 

Grâce  à toi , dans  chaque  mortel. 

Tout  mortel  embrasse  son  frère  : 

Trop  heureux  celui  dont  le  cœur 
Brûle  sans  cesse  pour  tes  charmes , 

Sans  cesse  il  verse  le  bonheur 

Et  ne  fait  couler  que  ses  larmes.  bis< 

Ingénieuse  à prévenir , 

A soulager  l’humble  misère, 

Faire  briller  le  doux  plaisir 
Au  fond  d’une  obscure  chaumière; 

Changer  les  épines  en  fleurs,, 

Et  la  famine  en  abondance, 

A ees  traits,  divins,  enchanteurs. 

On  reconnaît  U Bienfaisance  ! bis. 

Est-ce  chez  nos  prétendus  grands, 

Que  tu  fixes  ton  domicile? 

Est-ce  dans  l’Orne  des  tyrans. 

Qu’il  nous  faut  chercher  ton  aziîe  ? 

Que  disons-nous!  Loin  de  la  cour. 

Loin  du  cœur  de  tout  vil  despote, 

Tu  n’as  point  de  plus  cher  séjour, 

Que  l’ame  d’un  bon  patriote.  bis» 

Tu  l’éclaire  sur  nos  besoins , 

Lorsque  le  fort  nous  abandonne, 

En  lui  faisant  par  mille  soins 
toujours  cacher  Ha  main  qui  donne  î 


[26] 

ï/jami  véritable  et  discret, 

Dans  sa  délicatesse  extrême, 

Pour  doubler  le  prix  du  bienfait , 

3e  plaît  à l’oublier  lui-même.  bis. 

Magnanime  républicain , 

II  n’estime  de  V opulence, 

Que  le  plaisir  pur  et  certain 
De  signaler  sa  bienfaisance: 

Chaque  jour  repoussant  loin  d’eux 
Les  rigueurs  d’un  sort  trop  contraire, 

Ce  sage  n’est  jamais  heureux  , 

Que  par  les  heureux  qu’il  peut  faire.  bis. 

Cette  hymne  finie,  le  Sage-  leur  adresse  le  dis- 
cours suivant,  suivi  de  l’accolade  fraternelle. 

DISCOURS  AUX  PÈRES  ADOPTIFS. 

Amis  de  la  bienfaisance!  Vous  par  qui  l’humanité 
délaissée  respire  à la  vie!  Vous  qui  reparez  les  outrages 
faits  à la  nature,  par  l’égoïsme  et  l’avarice!  Vous  qui 
arrachez  à l’infortune  et  aux  vices  , l’innocence  malheu- 
reuse! C’est  surtout  clans  l’assemblée  du  peuple,  et  au  milieu 
des  félicitations  et  des  hommages  rendus  à votre  humanité, 
que  vous  devez  sentir  toute  la  dignité  du  caractère  que  vous 
avez  adopté  en  devenant  les  pères  des  en  fan  s du  malheur. 

Avec  qu’elle  douceur  doivent  s’écouler  vos  Jours  mar- 
qués par  la  bienfaisance!  Avec  quel  délicieux  souvenir 
vos  yeux  doivent  s’ouvrir  chaque  jour  à la  lumière!  Les 
jouissances  du  crime  ne  sont  pas  longues,  et  quand  elles 
sont  passées,  le  triste  remord  en  efface  la  pensée  pour  y 
substituer  des  douleurs.  Maïs  celles  que  vous  goûtez  n’ont 
pas  d’intervalle,  et  Jamais  nul  retour  n’en  trouble  le  sen- 
timent. 

Jouissez  long-temps  de  cet  état,  qui  est  le  plus  heureux 
auquel  il  soit  permis  à l’homme  d’aspireqs  environnez-vous, 
sur-tout,  de  la  pensée,  bien  consolante,  que  la  patrie  vous 
compte  au  nombre  de  ses  plus  fidèles  amis,  puisqu’elle 
vous  abandonne  le  soin  d’élever  ses  en  fans  les  plus  chers... 
Elle  espère  que  vous  remplirez  auprès. d’eux  tous  les  devoirs 
que  îa  nature  et  l'intérêt  de  la  République  exigent  5 elle 
espère  que  vous  les  livrerez  à l’éducation  publique,  forts 
en  vertus  et  en  patriotisme. 

Alors  vous  aurez  rempli  la  tâche  la  plus  importante  de 
votre  caractère, . . Alors  vous  aurez  mis  le  comble  au  bien- 
fait de  l’adoption  3 alors  vous  pourrez  véritablement  vous 


d ire  les  pères  de  ces  jeunes  enfans,  dont  la  destinée  a réveillé 
votre  sensibilité. 

L’accolade  donnée,  les  Pères  adoptifs  retournent; 
â leur  place  de  la  même  manière  qu’ils  sont  venus. . 

L’Instituteur  monte  alors  à la  tribune,  pour  y taire 
les  lectures  dans  l’ordre  indiqué  aux  p.  et  16  ci-de- 
■vant,  et  lorsque  le  Discours  de  morale  ( qui  est  la 
dernière  lecture)  est  prononcé  , les  portes  du  foyer 
s’ouvrent  de  nouveau  et  l’on  voit  sortir,  deux  à deux  des 
Femmes  vêtues  de  blanc  et  ceintes  d’un  ruban  tncolor, 
portant  chacune  dans  leurs  bras,  un  des  enfans  non- 
veaux-nés  pendant  le  cours  du  mois  ,et  qui  viennent  es 
offrir  à la  République,  à l'Egalité  et  à la  Liberté. 

Les  garçons  ont  un  bonnet  rouge  sur  la  tete,  et 
les  filles  un  bonnet  blanc. 

fendant  la  marche,  on  chante  1 hymne  suivante* 

HYMNE  DE  LA  MATERNITÉ, 

Air.;  Je  suis  Lindor. 

Tendres  enfans?  quel  sentiment  sublime 
"Votre  présence  inspire  clans  ces  lieux  î 
Quel  doux  tableau  vous  offrez  à nos  yeux  ! 

I)u  vrai  bonheur,  alteignons-nous  la  cime? 

Sommes-nous  donc  appellés  à connaître 
De  nos  devoirs  le  plus*saint , le  plus  beau? 

De  la  raison  suivons-nous  le  flambeau? 

A la  vertu,  nous  verrait  - on  renaître? 

Approchez-vous,  ô respectables  mères, 

A la  patrie,  offrez  vos  chers  enfans; 

Emus  déjà  par  leurs  tendres  a cceris, 

Polis  les  aimons,  nous  les  traitons  en  freres. 

Bien  qu’à  leur  âge  une  timide  grâce 
Soit  le  premier  de  leurs  nais  sans  appas, 

Dans  leurs  regards,  cîe  nos  bouillans  soldats 
Brille  déjà  l'impatiente  audace. 

Bprmés  par  vous,  nouvelles  Cornélies, 

Ces  fiers  G racclius , armant  leurs  bras  vengeurs. 
Délivreront  de  leurs  vils  oppresseurs, 

Ççnt  nafioiis,  trop  long-tems  asservies.  - 
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Tous  jureront,  dans  leur  ardeur  civique, 
„Bÿxterminer  jusqu’au  dernier  des  rois  * 

Tous  brûleront  de  propager  nos  loix, 

Et  de  fonder  par-tout  la  République. 

Ab  ! formelles,  Epouses  généreuses, 

A la  raison,  à l’amour  des  vertus, 

Et  que  chez-oions  les  vices  abbatus, 

We  poussent  plus  de  tiges  malheureuses. 

Quand  elles  sont  arrivées  à l’autel,  elles  se  rangent 
tontes  en  demi-cercle  au  bas,  et  le  Sage  leur  prononce 
le  discours  suivant  « 

DISCOURS  AUX  MÈRES  DEFAMILLES. 

Mires,  sensibles  qui  venez  apporter  dans  ce  Temple 
Fiimage  touchante  des  devoirs  que  vous  imposa  la  nature  5 
recevez  à votre  four  l’hommage  de  la  reconnaissance  dut 
peuple  , pour  l’exemple  des  vertus  maternelles  que  vous, 
venez  donner  dans  son  sein.  - 

C’êfoit  autrefois  un  fardeau  pesant  et  redouté,  que  l& 
soir?  d’a  liai  ter  son  enfant, 

Déplorable  système  du  crime  et  de  la  frivolité î Grâces, 
soient  rendues  aux  mœurs  républicaines,  s’il  a disparu  du 
milieti  de  nous,  et  si  la  mère,  après  avoir  donné  le  jour 
son  ©niant,  ne  dédaigné  plus  de  lui  offrir  le  lait  que  la 
nature  avoit  préparé  dans  son  sein  pour  le  nourrir? 

C’est  donc,  sans  doute,  un  grand  devoir  que  vous  rem- 
plissez en  allaitant  vos  enfanc;  mais  il  n’est  pas  le  seul 
et  il  ne  renferme  pas  toute  votre  tâche. 

Avant  de  se  charger  de  l’éducation  de  vos  eu  fans,  la  patrie, 
en  confie  les  premiers  é lé  mens  à votre  tendresse  et  à vos 
vertus. ..... 

. Songez  qu’il  ne  s’agit  plus  de  les  préparer  pour 
faire  partie  de  quelque  classe  priviligiée  , oisive  ou. 
( . opulente.. , . , f 

11  n’y  a plus  d’autre  institution  que  celle  de  l’Egalité..*, 
Ï1  n’y  a plus  d’autre  classe  que  celle  d’hommes  libres..*. 
Il  n’y  a plus  de  privilège  que  pour  les  talens  et  les  vertus*. 
Disposez  donc  de  bonne  heure  vos  enfans  aux  impressions 
de  l’Egalité  ; donnez-leur  cette  force  de  corps  et  d’ame  qui 
les  prépare  au  travail,  aux  privations,  aux  bonnes.  mœurs% 
sur-tout  a l’amour'  de  la.^atric." 

Epiez  le  premier  développement,  de  leurs  organes,  p.ouF- 
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leur  apprendre  à prow)»^^ce  ®ot  si^ic  dites-leur 
-a, quand  ils  seront  en  quelque 

^2£dto,'  ou  PL  qu’elle,  c’est  devenu-  l’ennemt 

^ ALTtôtque  le  discours  eft  achevé  les  Célébrât,* 
se  disposent  à prêter  le  Serment  répubhcam  de  la  ma- 
nière  suivante  : 

U sous 

^ Vendan^q^elecommandam  Jj! 

Snt  tS^è^acune  leurs  enfans  dans  leurs 

^ïes  Epoux  et  les  Pères  de  famille  descendent  éè 
de  leuï  banquettes,  et  se  placent  en  face  de  la 

F0Entrercesedeux  haies,  se  placent  alors  Sur  cinq 

iign^TeVS^rangés  de  ma; 
,,Sur  la  P/eJ  Ws  ,,ont  en  décroissant  de  chaqué 
cS  ÏVi  indique  que  les  deux  plus  âgés  sont  a* 

“«Sa  deuxième  ligne , les  AsP\™”sj  er  les 

Sur  la  troisième  ligne,  1 Instituteur  et 

Coryphées  ; _ 

fo  ie  chacun  est  placé  de  la  manière  qUt  vient 
d’être  décrite,  les  coryphées  entonnent  l'Hymnecom- 
mémorative , dont  eslic  mention  page £ a ,dep 

Ensuite  ils  entonnent  1 Hymne  a laKa.son,  pa&- 

I7Etqua8nd  ces  deux  Hymnes  sont  achevées  tous  les 
célébras  et  célébrantes  tiennent  leur  niant  droite 
élevée» 
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Alors,  le  Sage  ©ü  l’Instituteur  de  morale  prononcent 
îe  Serment  Républicain  page  î 8, et  au  moment  où  tout 
le  peuple  dit  : Nous  le  jurons,  il  se  fait  un  second 
roulement  de  tambour,  pendant  lequel  tout  le  peuple 
s’écrie  : Vive  la  République. 

Au  même  moment,  lé  tambour  bât  aü  cllamp  $ et 
tout  le  cortège  défile  par  les  deux  côtés  de  Tau  tel  en 
Se  rendant  directement  au  foyer  par  l’avenue  qui  y 
Conduit , ayant  les  mères  de  familles  à leurs  têtes* 
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Hymnes  commémoratives. 

A composer  (i)  sur  des  airs  simples , 

Pour  être  chantées  chaque  jour  de  Cérémonie 
décadaire. 

H YM  NE  en  mémoire  du  14  Juillet  1789^ 

— — des  5 et  6 Octobre  même  années 

— du  10  Août  1792. 

* — — du  22  Septembre  1792,  autrement 

de  la  Fondation  de  la  République. 

— — — « — s— = — de  la  Mort  du  Tyran. 

— * — — de  la  Révolution  du  31  Mai  1793. 

*  — — — — — de  l’Acceptation  de  la  Constitu- 

tion républicaine. 

: — . — — de  la  Reddition  de  Lyon. 

*  — — — -- — - de  la  prise  de  Toulon. 

* - - » — de  la  Destruction  de  la  Vendée* 

— « — ■ — -->■ — de  l’anéantissement  du  Fanatisme.' 

* — — — — — — ■ de  l’Abolition  de  l’Esclavage  de^ 

Nègres. 

—  * en  l’honneur  de  PE  gai  i té. 

— — — — de  la  Liberté. 

— — — de  la  Fraternité» 

—  — ,, — — < de  ’ P U ni  té. 

— — — — - de  la  Raison. 

« — — — - — de  Lepellelier,. 

— — — — de'  Marat. 

—  — - — — — - — de  C haslieTj 

—  — >— — — de  Barra. 

On  n’indique  pas  d’autres  sujets  d’Hymne , persuadé 
que  nos  PoeteS  sauront  nous  suppléer.  Et  puis,  dans. la 
supposition  où  il  faudrait  autant  d’Hymnes  commémora- 
tives que  de  jours  de  Décades,  il  faut  bien  en  consacrer 
quelques-unes  aux  événemens  futurs. 

DISCOURS  de  morale  que  nous  nous  pro- 
posons de  publier  sans  nous  astreindre  à Tordre  qui  suit. 

1.  Sur  les  délices  de  l’Egalité. 

2.  Sur  les  avantages  de  la  Liberté. 

3.  Sur  les  douceurs  de  la  Fraternité. 

(1)  Nous  avons  déjà  recueillies  celles  en  mémoire  de  Inprise  de  Toulon^ 
die  Y Abolition  de  V esclavage , &c» 


8. 

9- 

JO. 

Zï- 

Ï2. 

33* 

14. 

ï5. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 
Ài- 
22. 

34* 

25, 

26. 

â7. 

28. 

39. 

3°. 

3i- 

32* 

33- 

3t 

35. 

36. 


Sur  l’unité  et  l’indivisibilité  de  la  République; 

Sur  les  intriguans  politiques;. 

Sur  la  Constitution  républicaine. 

Sur  la  soumission  aux  LdiX,  notamment  à celle  du 
Maximum . 

Sur  la. destruction  du  Fanatisme. 

Sur  les  devoirs  des  Magistrats  du  Peuple. 

Sur  Pin  famé  Égoïsme;  (ÿ  \ 'Jf  -J 

Sur  l’ horreur  qu’on  doit  avoir  pour  lès  Tyrans^  les 
Aristocrates^  l'es  Fédéralistes,  etc; 

Sur  la  nouvelle  Education  à donner. 

Sur  lés  devoirs  des  Pères  et  Mères  envers  leurs  En  tans. 
Sur  les  devoirs  des  En. tan  s envers  leurs  Pères  et  Mères. 
Sur  la  régénération  des  Mœurs. 

Sur  les  devoirs  du  Mariage. 

Sur  le  Divorce.  . 

Sur  la  probité  qu’on  doit  avoir  dans  lë  Commerce; 
Sur  l’inutilité  des  Richesses  pour  être  heureux. 

Sur  la  Bien  lai  sauce.  . ■ 

Sur  la  nécessité  de  payer  les  Contributions 
Sur  le  respect  dû  aux  Vieillards. 

Sur  l’obligation  de  secourir  les  infirmes. 

Sur  le  mépris  qu’on  doit  avoir  pour  tout  Citoyen  qîii 
ne  travaille  pas. 

Sur  l’ Agriculture*  . 

Sur  la  reconnaissance  due  aux  Défenseurs  de  la  Patrie. 
Sur  l’estime  qu’on  doit  aux  Gens  de  métier  ^ tels  ou’il 
soient. 

Sur  les  devoirs  des  Instituteurs  de  morale. 

Sur  l’obligation  à laquelle  sont  tenus  tous  les  Cuujcue 
de  s’exercer  au  maniement  des  armes. 

Sur  la  Vertu, 

Sur  l’amitié  que  nous,  devons  aux  Peuples  qui  briser 
rOnt  leurs  fers.  ' ;;  - 

Sür  la  simplicité  des  Mœurs  républicaines; 

Sur  la  Propreté. 

Sur  l’inutilité  du  luxe. 

Sur  la  liberté  de  la  Presse.  . 

Sur  les  avantages  infinis  qui  dériveront  d’une  Paix 
universelle. 
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